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CINEMA

L'histoirede Marion
Si Patrice Leconte a
réussi à éviter les

pièges d'une histoire
qui aurait pu être

sordide, il est quand
mêmetombé dansles
filets d'unjoli minois.

Patrice Leconte, cinéaste ô
combien prolifique avec un
nouveau film chaque année,
s'esttoujoursintéresséauxat-
mosphères particulières, aux
mondes àpart. Souvenez−vous
de"Lafille surle pont", ouen-
core de"Ridicule". Il nous con-
fronte chaque fois au choc
d'un monde avec son propre
imaginaire. Cette fois, il a
choisi de revisiter, à sa ma-
nière, les bordels à froufrou
des années quarante, avant
que les prostituées ne se re-
trouvent définitivement sur
les trottoirs et que les mai-
sons closes le soient au sens
propre après l'avoir été au fi-
guré.

Lecontexteétant posé, il ne
faut pas s'attendre pour
autant à unfilmdocumentaire
surlavie dansles bordels. Le-
conte évite soigneusement le
versant sordide, sans espoir,
pour se concentrer sur une vi-
sion poétique, sensuelle, pres-
que décorative de ce Palais
Oriental où les prostituées
sont comme des soeurs, unies
par une même chimère, celle
de l'homme qui les délivrera
pour les faire entrer dans la
vraie vie. "J'avais envie de po-
sitiver, de styliser, que cela
sente bon en poussant la por-

te du Palais Oriental, que la
chair soitjoyeuse".
L'action débute dans les

années cinquante; Catherine
Mouchet, flanquée de deux
collègues, fait le pied de grue
par une nuit pluvieuse. Pour
passer le temps, elle raconte
la profession du temps de sa
splendeur, lorsque les putes
pouvaient encore se réfugier
dansle giron douillet des mai-
sons closes. Sur un mode nar-
ratif mélancolique, l'histoire
commence par ce que l'on
peut appeler dans le langage
du milieu"un accident detra-
vail" appelé P'tit Louis. Cefils
de pute, sans mauvaisjeuxde
mots, devient la mascotte du
bordel, l'homme à tout faire
qui asutrouver sa place et se
rendre indispensable. Son
rêve: trouver une femme, une
seule, et s'enoccuper.
C'est là que surgit "le plat

du jour", c'est à dire une fille
de passage, qui passe de bor-
dels en maisons closes, ce qui
revient au même, et vient
s'installer auPalais Oriental. Il
nefaut pas plus que cejoli vi-
sage triste appartenant à Ma-
rion (Laeticia Casta) pour fai-
refondre P'tit Louis le restant
desesjours. Il devient sonan-
ge gardien, son Cyrano et lui

bleue" qui semblât sonner le
glas d'une possiblecarrièreau
cinéma. Il faut reconnaître
que la belle s'est fort appli-
quée depuis et bien que ne
possédant pas (encore) l'étof-
fe des plus grandes, elle re-
trouveunecertainecrédibilité
dans cerôle.
La justesse de Catherine

Mouchet et lejeutouchant de
Patrick Timsit apportent une
qualité certaine au casting et
pourtant, la mayonnaise ne
prendjamais tout àfait. Com-
me si Leconte avait opté pour
l'élégance en oubliant d'y ra-
jouter l'étincelle. "Rue des
plaisirs" est unjoli travail d'ar-

cherchera l'homme de ses
rêves, plus séduisant que lui,
plus"princecharmant". Le bel
élu, joué par un Vincent Elbaz
un peufade, ne s'avère pas à
la hauteur des espérances
placées en lui; petite frappe
instable, incapable de suivre
Marion dans sa marche vers
les sommets, ses envies de
music hall ...
L'argument, certes ténu,

commesouvent chez Leconte,
n'empêche pas le charme
d'opérer. Le plus surprenant
reste probablement la pre-
station de Laeticia Casta.
Peut−être se souvient−on de
lacatastrophique "bicyclette

tisan, un film mineur dont on
pourrait se satisfaire si on
n'en attendait pas plus du
réalisateur du"Mari delacoif-
feuse". Enfindecompte, onse
retrouve comme les trois pu-
tes du début: surletrottoir, et
pas dans le Palais Oriental, à
écouter avec envie Catherine
Mouchet nous raconter l'hi-
stoirede Marion.

Séverine Rossewy

Al' Utopia

Rêver
l'impossible?
Qu'un beaujour
le prince
charmant, l'élu
desoncoeur
viendraet que
le mondesera
beau.

DOCUMENTAIRE

Voyageauboutdel'enfance
"Niños" est un

documentaire dujeune
réalisateur José Luis
Peñafuerte García sur

les enfants dela guerre
civile d'Espagnevivant

en Belgique.

Sa mère est née aux Astu-
ries, son père à Séville. Lui,
José Luis Peñafuerte García,
est né à Bruxelles. Entre l'âge
de 12 et 17 ans il a vécu en
Espagne. Ason retour en Bel-
giqueil a ressenti la nostalgie
de ce pays d'où il était origi-
naire mais aveclequel il avait
eupendant delongues années
un rapport plutôt imaginaire,
nourri parles histoires que"el
abuelito Simón", son grand−
père maternel, lui racontait.

Grâce à son grand−père, José
Luis Peñafuerte a eu accès à
l'histoire de son pays d'origi-
ne, notamment àlapériode de
la guerre civile. Il lui a donné
legoût delatransmission.

En 1996, comme travail de
fin d'études à l'école de
cinéma, il a décidé deréaliser
un documentaire sur les Bri-
gades Internationales, mais il
a compris qu'il était arrivé
trop tard. C'est à ce moment

que le hasard lui fait rencon-
trer Emilia Labajos Pérez,
présidente de l'association
des enfants dela guerre civile
espagnole en Belgique. Lors
de sa petite enfance à Bruxel-
les, José Luis avait entendusa
mère parler des enfants de la
guerre pour désigner une da-
me âgée qu'ils croisaient au
marché, mais il n'avait jamais
vraiment compris pourquoi el-
le disait cela. C'est alors qu'il
a compris! Lorsqu'il regardait

les photos de l'exposition sur
les enfants delaguerreil trou-
vait dans les yeuxde ceux−ci
de la douleur, de la nostalgie,
dans tous la même question:
"Oùsont−ils, nos parents?".
José Luis Peñafuerte a vou-

lu, par ce documentaire, éta-
blir un pont entre deuxhistoi-
res: la sienne et celle des en-
fants de la guerre. Comme
eux, il a dû creuser en quête
de son identité, de ses raci-
nes. En effet, les enfants éva-
cués ont été arrachés à leur
histoire originaire, ils ont dû
"se" bâtir ailleurs. Ils ont déve-
loppé une personnalité multi-
ple. Parler delaBelgiqueet de
l'Espagne, de l'émigration et
de l'exil, de l'identité et de la
transmission, c'était le sujet
desondocumentaire.

En quête d'identité
Lorsqu'il a rencontré des

enfants de la guerre civile
exilés au Mexique, en Russie,
en Belgique, il s'est retrouvé
face à sa propre histoire, il a
reçu des réponses à ses pro-
pres questions, en tant qu'en-
fant d'i mmigrés. Ces enfants,
devenus adultes, subissaient
le déracinement, la blessure
d'avoir étéarrachés àleur cul-
ture d'origine, l'oubli. Ils se de-
mandaient "Que serais−je de-
venu si cette guerre des adul-
tes n'avait pas existé?". Ces
enfants sont les grands ou-
bliés de la guerre civile espa-
gnole. Ceux qui sont restés
dansles pays d'accueil ont dû
vivre de nouvelles guerres,

ceux qui sont retournés en
Espagne après 1939 ont subi
le rejet d'un régi me qui les
identifiait à l'ennemi et nom-
bre d'entre eux n'ont même
pasretrouvéleursfamilles.
Dans un moment oùles ter-

mes "frontières", "globalisa-
tion", "métissage", sont si sou-
vent à la une, José Luis
Peñafuerte est persuadé de
l'i mportance de parcourir sa
mémoire individuelle afin de
mieux sauvegarder notre
mémoire collective, pour que
la solidarité soit possible et
pour que des citoyens de
pays qui, dans le passé, ont
été des pays d'émigration, et
qui, actuellement, sont deve-
nus des pays d'accueil, com-
prennent les citoyens étran-
gers qui arrivent de tous les
coins du monde à la recher-
che d'une chance de survivre,
d'abord, et des'épanouir com-
meêtres humains, ensuite.

PacaRimbau Hernández

"Niños" deJosé Luis
Peñafuerte García, projection
dufilmsuivie d'un débat en

français avecleréalisateur et
EmiliaLabajos Pérez,

présidente del'association
"Les enfants delaguerre de
Belgique", lejeudi 28février,
19 heures, Info−Video−Center,
Luxembourg. Org.: Círculo
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